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Océan Pacifique, au sud des côtes japonaises, septembre 1829

— Puisque je vous assure qu’il y a une île sur notre droite ! insista une nouvelle fois Jwan​[1], avant de pousser un cri d’exaspération qui se perdit dans l'indifférence générale et le tohu-bohu ambiant.

Et pour cause, autour d’elle, sur le pont de la frégate Ar Sorserez, deux clans s’affrontaient ! Non pas celui des Croz s’opposant aux Saint Clare... Mais celui des femmes – qui avaient embarqué clandestinement à bord du navire, il y avait de cela quatre mois dans les Highlands – contre leurs époux. Et le ton grimpait encore entre Eilidh et Keir, Virginie et Kalaan, sans omettre la fougueuse Isabelle qui fulminait sous le nez de son flegmatique Dorian, légèrement désabusé toutefois.

Un peu à l’écart et n’osant pas ouvrir la bouche, Jaouen et son frère Clovis, qui étaient également montés à bord en catimini pour ensuite se réfugier dans la cambuse, semblaient eux aussi sur le point de perdre patience.

O.K., ils avaient aussi été démasqués, comme ces dames, d’accord ils n’avaient pas obéi aux ordres qui étaient de rester au château des Saint Clare... encore une fois, comme ces dames​. Mais enfin, il y avait des limites à la punition des Guivarch, et cette dispute en était une de trop ! Ce que vint aussi à se dire Jwan en son for intérieur, tandis que P’tit Loïk marmonnait dans sa barbe poivre et sel :

— Si c’est pas triste d’voir ça. Après tout c’qu’on a traversé ensemble, ils arrivent encore à s’entre-tuer ; le cap Nord, le passage entre les glaces du sud de l’Arctique, l’détroit de Kara, puis celui de Béring, sans compter le typhon qui nous est tombé d’ssus, alors qu’nous naviguions au large des côtes du Japon, et ces pirates nippons qui nous collent au cul d’puis des heures !

— Il faut croire que nos amis se complaisent à vivre ainsi, entre cris continuels, bagarres, et risques inconsidérés ! maugréa la princesse de Pount, avant de se tourner derechef en direction de l’île. Cependant, moi, je n’en puis plus, soupira-t-elle encore.

L’instant suivant, elle s’attelait à préparer à la hâte un paquetage où elle plaça une gourde d’eau, son arc et ses flèches, avant de fixer un long coutelas à la ceinture de son pantalon. Puis elle fit un nœud dans le bas de sa chemise d’homme pour l’ajuster à sa taille fine, et se pencha dans le but d’ôter ses lourdes bottes en cuir, sa belle natte rousse en profitant pour glisser le long de son épaule.

— Qu’faites-vous ? s’étonna P’tit Loïk en fronçant ses sourcils broussailleux, alors que derrière lui, les éclats de voix devenaient des plus insupportables.

— J’y vais !

— Vous... vous allez où ? bafouilla-t-il en ouvrant de grands yeux éberlués.

La jeune femme se redressa souplement tout en harnachant solidement son paquetage sur le dos, avant de pointer du doigt un endroit que P’tit Loïk ne discernait pas.

— Sur cette île !

Voilà qu’ça recommence ! se dit le second en soupirant longuement et en se souvenant de l’expérience identique qu’il avait vécue avec Kalaan, la première fois qu’ils s’étaient tenus non loin de la côte est des Highlands.

La magie était-elle à nouveau à l’œuvre ? Ce qui n'aurait pas été étonnant, puisque Jwan était une enfant des Origines... et un guépard à ses heures perdues.

— J’oi bien entendu. Mais... mamz'elle, y a rien qu’l’océan Pacifique à des kilomètres à la ronde ! D’puis qu’la boussole est d’venue folle, on sait même plus où qu’nous sommes !

— Bien sûr que si ! Nous nous trouvons dans le Triangle du Dragon ! Le fait que votre étrange instrument à aiguilles ne fonctionne plus en est la preuve ! Avez-vous oublié ce que nous ont raconté les quelques marins japonais que nous avons secourus au large des côtes d'Edo​[2] ? Je les ai bien compris, puisque inexplicablement, et depuis que je suis arrivée dans cette époque, je peux comprendre et parler toutes les langues, et ils affirmaient avoir été victimes du Triangle du Dragon qui est maudit ! Cela faisait des jours qu'ils étaient perdus en mer, sans pouvoir compter sur leur... bou... euh... boussole comme vous l'avez nommée !

— No... non, da ! Ou... oui ! Z'avez raison ! Mais, Jwan... je n'vois rien ! reprit plaintivement le second en la talonnant nerveusement vers le bastingage.

Bastingage sur lequel la jeune femme grimpa avec agilité pour ensuite se tenir debout, en équilibre, une main accrochée au cordage des échelles menant à la hune d’artimon.

— Je suis certaine que c’est le lieu que nous recherchons ! Je le sens au fond de moi, question d'instinct si vous voulez ! De plus, l'endroit ressemble à ce que les Japonais m'ont décrit ; de par sa forme, sa végétation et surtout sa montagne fumante au centre. C’est bien Miyakejima, la contrée où se cache Val'Aka d'après les informations de la confrérie Saint Clare des « Traqueurs de démons » ! assura-t-elle en baissant son beau visage vers celui du vieux loup de mer, alors qu’enfin, un silence funeste se faisait sur le pont.

— Y’a plein d’îles avec des volcans par ici, même si ça fait un moment qu'on n'en a pas vu ! tenta-t-il encore de la raisonner.

— Que fais-tu, Jwan ? s’inquiéta Isabelle en se précipitant vers elle et en levant son regard ambré vers les prunelles vertes de son amie.

— Elle... veut r’joindre l’île... invisible, marmonna P’tit Loïk comme la fille des Origines s’était à nouveau détournée et ne répondait pas.

Toute l'attention de Jwan était dorénavant focalisée sur l'estimation de la distance qu’il y avait entre elle et la surface de l’océan. Elle ne devrait en aucun cas manquer son plongeon, au risque de se blesser ! Sans compter que le mouvement de la frégate, ballottée par les flots encore gonflés après le passage du typhon, n’allait pas du tout l’aider. Il faudrait qu’elle s'élance au moment d’un creux.

— Descendez de mon bastingage tout de suite ! ordonna Kalaan en bousculant Isabelle et en tendant le bras pour saisir la main de Jwan.

Mais ses doigts se refermèrent sur le vide, car la guerrière des temps antiques venait de s'élancer tête la première dans l’océan azuré en un saut majestueux.

— Jwan ! s'époumona Isabelle, imitée par les autres femmes tandis que les hommes tempêtaient après la stupidité de la princesse de Pount. Je vais la chercher ! reprit-elle en faisant mine de grimper sur le parapet de bois, avant que Dorian ne la retienne par la ceinture de son pantalon.

— Non ! On va la repêcher, mais toi, tu restes à bord !

— Cesse de me rabâcher ce que je dois faire !

— Alors, arrête tes bêtises ! Une de vous à la mer, ça suffit ! Depuis que l'on vous a trouvées dans votre cachette en fond de cale, toutes les calamités de la terre semblent s'abattre sur nous !

— Je n’aurais pas dit mieux ! pesta Kalaan après avoir hurlé des ordres pour faire préparer une chaloupe.

— Ah, parce que Jaouen et Clovis ne méritent pas votre courroux ? protesta Isabelle en revenant à la charge. Ont-ils un traitement de faveur parce qu’ils sont des hommes ? Ne serait-ce pas plutôt à cause d'eux que nous vivons toutes ces catastrophes ?

— Silence ! intervint à son tour Virginie, le visage soudain tendu et très pâle. Je ne la vois plus...

— Comment ça ? s’étouffa Isabelle, le cœur brusquement chaviré par l’angoisse.

— Elle a raison, chuchota Eilidh, la blonde épouse de Keir Saint Clare. Je la suivais des yeux, et en un clignement de paupières... Jwan s’est volatilisée.

— Les requins ? s’enquit son highlander de mari, cousin de Dorian.

Tous poussèrent des cris horrifiés, tandis que du haut de la hune du grand mât, un autre hurlement leur parvenait :

— Pirates en vue ! s'égosilla le guetteur de son nid-de-pie, en tendant le bras en direction de la poupe du navire.

— Bon sang, il ne manquait plus qu’eux ! s'emporta Kalaan, avant de lancer un regard profondément désolé vers sa sœur, sa femme Virginie, puis sur Eilidh. Nous devons prendre le large, et de ce fait, nous ne pouvons plus rien faire pour Jwan.

— NON ! s'exclama Isabelle au désespoir, tandis que son frère, le dos raidi, avait déjà donné ses ordres aux marins, et que tous filaient sur les ponts ou grimpaient dans les cordages, puis sur les mâts, pour libérer le plus de voiles possible.

— Ma douce, mon amour, murmura Dorian au creux de l’oreille d’Isabelle tout en la maintenant fermement contre son torse. Les pirates se rapprochent, et ni Keir ni Jaouen, et encore moins moi-même ne pouvons utiliser nos pouvoirs magiques depuis que nous sommes arrivés dans cette partie de l’océan que Jwan a appelée le « Triangle du Dragon ». Il faut fuir et mettre le maximum de personnes à l’abri.

— Mais... nous ne pouvons pas l'abandonner ici !

— Nous la retrouverons, sois-en sûre. Mais pour le moment... elle a choisi son destin, souffla tristement Dorian de sa voix rauque.

Ainsi, la frégate Ar Sorserez reprit-elle son chemin, toutes voiles dehors, pour échapper une fois de plus aux terribles et sanguinaires forbans japonais du Pacifique.

Eh oui, Dorian avait raison... la belle princesse de Pount avait choisi son destin.
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Seule au monde
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JWAN PROFITA DU PUISSANT courant d’une dernière vague pour se laisser porter et atteindre le sable blanc de la plage. Là, essoufflée et les muscles rendus douloureux du fait de l'effort fourni, elle se mit à ramper et s’allongea enfin sur le dos, hors de portée de l’océan.

Elle ne s’octroya qu’un court moment de répit dans le but de récupérer un peu, puis se remit debout, et hurla en direction de la frégate, tout en faisant de grands signes des bras.

Seulement... l’Ar Sorserez s’éloignait, ne laissant aucun doute dans l’esprit de la jeune femme quant au sort que ses amis lui réservaient : ils l’abandonnaient sur cette île !

— Ohé ! Ohé !

Il était impossible que personne ne l’aperçoive ! La distance entre la plage et le navire n’était pas si importante que ça ! Mais plus les secondes s’écoulaient, plus la majestueuse silhouette du bateau s’amenuisait tandis qu’il se déplaçait à vive allure, ses innombrables voiles blanches bombées par le vent.

Soudain, un autre mouvement sur les flots attira l’attention de Jwan. Elle retint sa respiration et baissa vivement les bras tout en s’accroupissant, avant de tourner la tête vers les arbres et la végétation qui poussaient à une centaine de mètres dans son dos.

Oui, elle pouvait les atteindre, il le fallait !

Elle saisit à la hâte son paquetage et sourde à la douleur de ses muscles malmenés, elle se mit à courir avec célérité pour enfin se jeter derrière une haute barrière de plantes exotiques.

Là, le souffle court, et tout en écartant les feuillages de ses doigts tremblants, elle attacha à nouveau son regard sur le navire des bandits qui passait également sans marquer d'arrêt. Soit elle ne les intéressait pas, soit ils ne l’avaient pas vue !

Mais oui, il n'y avait pas d'autre explication !

Jwan était apparemment la seule à pouvoir apercevoir l'île, et donc, les pirates n'en avaient pas plus la faculté que ses amis !

— De ce fait, nous allons dire que sur ce point précis... j'ai de la chance, marmonna Jwan en s’asseyant pesamment avant de fouiller son sac à la recherche de la gourde.

Elle se désaltéra et attendit que sa respiration se fasse plus régulière. Puis elle se laissa aller au silence apaisant des lieux, tandis que son corps se détendait. Un incongru sourire de contentement étira ses belles lèvres roses et elle décida de ne pas s’inquiéter quant à la conduite adoptée par ses amis ; ils cherchaient simplement à distancer les pirates pour mieux les semer et reviendraient vers elle dès que ce serait chose faite. Elle savait qu’ils n’auraient jamais abandonné l’un des leurs et que malgré la barrière d'invisibilité qui abritait l'endroit, ils la trouveraient.

Rassérénée par ses pensées positives, elle se mit à savourer son retour à la nature et se délecta du calme environnant. Enfin, calme, était un bien grand mot si l'on mettait de côté le chant des cigales. Néanmoins, c’était un plaisir presque grisant que de ne plus entendre de cris ni de disputes, et pour un temps, elle ne subirait plus  la torture qu’était devenue la cohabitation avec trois personnes dans une cabine exiguë ! L’espace était essentiel pour Jwan, et depuis son arrivée dans cette époque, elle avait terriblement souffert d'en manquer.

Grâce à son ouïe qui bénéficiait d’une acuité particulière, elle se mit à la recherche d'un signe de vie quelconque sur cette île. Il était important de se faire une idée de la dangerosité ou non du lieu, avant qu’elle n’installe son bivouac.

Elle aurait pu être déroutée par tous les sons qui submergèrent son esprit en un instant, néanmoins elle fit le tri assez facilement. Sous sa forme de guépard, c’était ainsi qu’elle procédait immuablement. D’abord, elle élimina la puissante musique des vagues, le chant des cigales, ainsi que le souffle du vent dans les branchages, les herbes hautes et fougères diverses, comme dans les frondaisons des arbres dont, pour la plupart, elle ne connaissait pas les noms.

Un autre bruit sourd la perturba, celui qui provenait du cœur de la montagne boisée, située au centre de l’île, et que P’tit Loïk appelait « volcan » ; c’était une sorte de grondement permanent mêlé de frottements. En y faisant plus attention, la jeune femme se rendit compte qu’après certains de ces sons, et en accord avec ces derniers, le sol où elle se tenait assise paraissait frissonner.

Au moment même où elle en faisait le constat, une infime secousse se produisit et des centaines d’oiseaux s’envolèrent en babillant follement.

Jwan n’avait jamais vu de volcans – tout du moins actifs –, n’en connaissait pas la signification et encore moins les dangers, et n'avait aucune idée de ce qu'étaient les signes avant-coureurs d’une éruption imminente. Ainsi, elle en vint innocemment à se demander si un géant – au vu du vacarme entendu – pouvait demeurer dans la montagne. Un être immense qui ferait un grand feu de bois ? C’était un peu tiré par les cheveux comme idée, mais cela aurait pu expliquer les panaches de fumée blanche qui s’élevaient paresseusement et en continu au-dessus du vertigineux sommet.

Après tout, à Pount, royaume des enfants des Origines dont elle était native, tout était possible ! Alors, pourquoi pas ici ?

Repoussant toutes ces réflexions dans un coin de sa tête, elle se remit à l’écoute de la faune  de l’île. Il y avait de nombreux battements de cœur, rapides ou lents en proportion de la taille de leurs propriétaires. Il était ainsi très difficile de pouvoir affirmer si un autre humain, ou plusieurs, vivaient ici... ou bien même un géant ?

— Des animaux, je ne crains rien, murmura Jwan. Ce qui n’est pas le cas si je me retrouve devant l’un de mes congénères.

Mais, si cette île était bien Miyakejima, un des battements de cœur perçu devait forcément appartenir à Val'Aka, le frère aîné de Kalaan et d’Isabelle. À moins que les membres de la confrérie des « Traqueurs de démons » ne soient arrivés avant elle... et qu’ils aient réussi à le supprimer.

— Non, souffla-t-elle. Il ne se peut qu’ils soient parvenus à leur but avant nous, pas après tous les risques que nous avons pris pour les devancer.

En décidant de voyager par le dangereux passage maritime du nord-est, Kalaan avait assuré qu’ils gagneraient un temps précieux sur la confrérie qui avait certainement pris l’autre voie, nettement plus longue, vers le sud. Sans compter que les enfants des dieux aidés du druide Jaouen – une fois celui-ci démasqué – avaient utilisé leur magie pour faciliter leur traversée dans la « mer gelée » (comme l’avait appelée Jwan à cause des étendues glacées sur l'eau) et avaient propulsé la frégate à grande vitesse comme ils l’avaient déjà fait en Égypte. Les trois hommes avaient réalisé des prodiges. Tant et si bien que la jeune femme en avait été malade jusqu’à leur arrivée dans le détroit de Béring.

— Le pire est derrière toi, pense à autre chose, se morigéna Jwan.

Elle hésita un instant à se transformer en guépard pour partir en repérage des lieux, mais décida de n’en rien faire en levant le nez vers le ciel qui se teintait de nuances orangées et rougeâtres. La nuit allait bientôt tomber, le moment était venu de préparer son campement. Et puisqu'elle n'était visible de personne depuis l'océan, pourquoi alors se priver de la chaleur d'un bon feu ? Ainsi, ses vêtements sècheraient plus rapidement !

Jwan ne mit guère de temps à réunir du petit bois sec qu’elle dénicha sous des corniches de roches couvertes de mousses grasses et de lichens. Elle récupéra ensuite quelques pierres pour établir les contours d’un foyer. Heureusement pour elle, il y avait de nombreux bouleaux parmi les multiples espèces d’arbres qui poussaient aux alentours. C’était un bois qui s’enflammait rapidement et son écorce effilochée ferait un excellent nid de base pour recueillir des étincelles.

À l’aide de son coutelas, elle fabriqua une sorte de petite planche, la troua de la pointe de sa lame, puis l’incisa sur le côté. Elle approcha ensuite l’écorce et des feuilles mortes près de la fente, puis détendit la corde de son arc pour l’enrouler sur un bâton, et ainsi faire naître le feu grâce à la méthode de « l’archet ». Il ne lui fallut pas plus de vingt minutes, et le vif frottement du bout de la baguette sur la planche produisit de la fumée, puis des étincelles, avant que le feu ne gagne à son tour l’écorce effilée, que la jeune femme aviva doucement de son souffle en ajoutant petit à petit le bois sec.

Elle se redressa ensuite en posant les mains sur sa taille fine et sourit, fière d’elle. Après quoi elle jeta un regard sur la gourde contenant assez d’eau potable pour la nuit et le lendemain, puis sur son arc et ses flèches, et se dit qu’il lui restait un peu de temps pour partir à la chasse.

Mais une autre image que celle d’un lapin tournant sur une broche lui vint à l’esprit. Elle se souvint d’avoir vu de nombreux fruits verts sur le sable blanc de la plage, juste à la lisière de la végétation, et ceux-ci ressemblaient étonnamment à des pommes. Soudain, l’envie d’en croquer une et d’apprécier son jus sucré fut plus fort que son désir de viande. Sans compter qu’il n’y avait que quelques pas à faire pour en ramasser !

Quelques instants plus tard, Jwan poussa un petit cri de joie en s’apercevant de la profusion incroyable de fruits qu’elle pourrait récolter. Il y en avait partout devant elle, à perte de vue !

Son estomac gargouilla d’envie, et elle se baissa souplement pour glaner une première et belle pomme verte.

— Ugokunai de !

Elle fut tellement surprise par le ton abrupt des paroles en japonais, et le son rauque de la voix qui perça la paisibilité de l’endroit, qu’elle lâcha un cri de stupeur avant de faire promptement volte-face vers l’ombre épaisse des arbres d’où sortirent plusieurs hommes aux yeux bridés et à la mine redoutable. C’étaient des samouraïs d’après leurs étranges habits sombres, et le fameux katana qui dépassait de leur ceinture. Seuls ces guerriers redoutés pouvaient porter une telle arme.

Qu’a « aboyé » l’un d’entre eux ? se demanda in petto Jwan pour essayer de maîtriser sa peur. Il a dit : Ne bouge pas !

En tous les cas, amis ou ennemis, ils avaient été si silencieux qu’elle venait de se faire avoir comme une novice ! Sans autre moyen de défense que ses mains... ou ses griffes.
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Chapitre 2
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Rencontre

––––––––
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— Anata wa dare​[3] ? demanda à nouveau, et d'un ton rude, l’homme de tête qui paraissait être le chef des cinq samouraïs qui faisaient face à Jwan.

Cette dernière leva lentement les mains en signe de paix et afficha un sourire tremblant avant de répondre dans leur langue, tout en espérant sincèrement ne pas se tromper dans les mots utilisés :

— Watashi... ha... Jwan to moshimasu​[4].

Comme le visage dur des hommes restait inexpressif, elle se décida à employer le français :

— Je m’appelle Jwan, princesse de Pount, et je vous prie de m’excuser si je ne m’exprime pas encore bien dans votre langue. Vraiment, sumimasen​[5] ! ajouta-t-elle aussi en inclinant légèrement la tête vers le bas avant de se redresser.

Les traits du samouraï-chef se crispèrent soudainement, ses lèvres se pincèrent, et ses doigts se resserrèrent autour du pommeau de son katana. Mais tant qu’il ne sortait pas le sabre, la jeune femme avait une chance de vivre, car elle savait grâce à son amie Isabelle que chez les Japonais, une lame extraite de son étui était le signe d’une mort assurée.

Bon sang ! Avait-elle proféré une offense ? Pourtant, les mots se traduisaient de manière naturelle dans son esprit !

Jwan était prête à se transformer en guépard d'un instant à l'autre pour attaquer ou fuir, mais quelque chose dans sa tête lui soufflait de rester et de tenter de dialoguer. Cependant, y parviendrait-elle réellement ? Oui, elle comprenait et pouvait parler, après un certain temps d’adaptation, pratiquement toutes les langues et les dialectes. Cela avait été le cas avec les personnes qu’elle avait rencontrées, originaires de différents pays. Néanmoins, pour une fois, tout ne semblait pas couler de source...

— Française ? fit alors une autre voix, très grave, avec un accent plutôt raffiné, inconnu de la jeune femme.

Elle porta aussitôt son regard vers la nouvelle ombre qui se dessinait sous l'épais feuillage des arbres, tandis que la luminosité baissait plus encore.

— Non ! répondit-elle enfin en lançant un vague coup d’œil sur les samouraïs qui ne la quittaient pas des yeux, mais semblaient comme figés, dans l’attente d’un ordre.

Le chef est donc le nouvel arrivant, constata-t-elle intérieurement.

— Non ? Vous parlez pourtant très bien cette langue, reprit l’individu, toujours à distance. Tout comme le japonais ! ajouta-t-il avec un brin d’admiration.

— Je vous remercie ! Pourriez-vous vous montrer, maintenant ?

— À quoi cela servirait-il ? Il commence à faire nuit et je doute que vous puissiez me voir dans le noir.

Jwan faillit s’esclaffer, s'il savait ! La nuit n'avait aucun secret pour elle.

— Mais ce n’est pas encore le cas, et il reste assez de clarté pour... que nous puissions faire connaissance ! proposa-t-elle le plus légèrement possible.

Un rire de baryton lui répondit, un son qui la fit étrangement frissonner. Elle se força à ne pas reculer quand l’imposante silhouette se mit à avancer, puis à sortir du couvert des frondaisons pour se poster enfin devant elle, à côté du  samouraï de tête.

Il était habillé à l’identique des guerriers japonais qui portaient tous une sorte de veste sombre et ample, aux manches très larges, dont les pans avant étaient croisés côté gauche sur côté droit, et le devant attaché par un nœud sur le haut de la hanche. Le bas était un gigantesque pantalon bouffant noir, qui ressemblait à s’y méprendre à une longue jupe épaisse et plissée, sauf que l’entrejambe était bien visible, donc oui... c’était bel et bien un pantalon même s’il était très étrange. Quant à ses pieds, ils étaient affublés de drôles de chaussettes noires qui ne laissaient voir que deux gros doigts de pied, au lieu des cinq, et chaussés de sandales plates aux lanières sombres et croisées.

Le regard de la jeune femme remonta lentement à sa ceinture, d’où sortait également le pommeau d’un katana, puis elle leva vivement ses yeux verts pour enfin découvrir la physionomie de l’homme. Ce n’était pas un Japonais, comme elle s’en était doutée au son de sa voix, même s’il possédait des cheveux de jais, longs, dont une partie était retenue à l'arrière de la tête par un petit chignon. Les traits de son visage étaient tout simplement superbes, avec une bouche magnifiquement ourlée qui esquissait un rictus amusé tandis qu’elle le détaillait, et ses prunelles étaient de couleur ambrée, ombrées de longs cils noirs.

Des yeux de couleur ambrée... et identiques en tout point à ceux d’Isabelle et de Kalaan !

— Vous êtes Val'Aka ? s’écria Jwan en se détendant immédiatement et en souriant de soulagement, extrêmement heureuse de ne pas s’être trompée quant à l’île et d’avoir suivi son instinct. Vous êtes vivant ! Ce que je suis heureuse de vous avoir enfin trouvé !

L’instant d’après, elle avait sous le nez la dangereuse pointe du sabre du samouraï le plus proche, tandis que ce dernier s’était mis en position de combat. La jeune femme déglutit lentement et leva à nouveau les bras.

— Daijobu desu​[6] ! Je ne suis pas votre ennemie ! articula-t-elle avec difficulté.

Celui que Jwan avait reconnu comme étant Val'Aka posa une main sur l’épaule du guerrier et lui murmura quelques mots à l'oreille. Le katana fut remis au fourreau et le samouraï recula d’un pas. En fin de compte  – au grand soulagement de Jwan – Isabelle s'était trompée, un katana dégainé ne donnait pas forcément la mort !

— Dites-le aux hommes qui vous ont précédée et qui sont venus dans le but de me tuer ! lança Val'Aka d’un ton soudain plus tranchant.

Isabelle sut immédiatement à qui il faisait référence : aux « Traqueurs de démons » Saint Clare. Ainsi, ils avaient réussi l'exploit d'atteindre l'île bien avant son groupe !

— Oui, eux étaient venus pour cela, mais pas moi !

— Vous savez de qui je parle, vous les connaissez ! jeta-t-il encore.

— Je ne les connais pas personnellement, mais je suis au courant de leur histoire. Ils font partie d'une confrérie spéciale du clan Saint Clare. Ils sont à vos trousses, car vous vous seriez fait mordre par un... lu... pulu...

— Un loup-garou !

— Voilà, c’est ça ! Dites, je ne vous mens pas, je suis vraiment dans le camp des gentils avec votre frère Kalaan et votre sœur Isabelle... même s’ils sont vraiment insupportables ! Ne vous méprenez pas sur mes mots ! se reprit vivement Jwan, abusée par l’expression brusquement effarée du jeune homme. J'apprécie infiniment vos proches parents, mais... sans contredit, ils sont réellement assommants !

— Vous connaissez... Kalaan et... Isa ? bafouilla pour la première fois le bien trop fascinant Val'Aka en cillant.

— Bien sûr ! Oh ! Je crois que les présentations sont à refaire ! J’ai voyagé avec eux depuis « les terres froides » pour venir vous secourir. Dès qu'ils ont appris qui vous étiez pour eux et que nous avons eu vent de vos... comment dire... difficultés, nous sommes partis sur les flots à bord du navire du comte. Nous devions arriver avant les Traqueurs, mais voilà, il me semble que c’est « foiré », comme dirait P’tit Loïk.

— Ils ont vraiment décidé de me secourir ? s’exclama le jeune homme en essayant de masquer son émotion et en effaçant rapidement le sourire qu'il avait esquissé en l'entendant prononcer le mot « foiré ».

— Oui, la preuve, je suis bel et bien là, devant vous !

— Et... où sont les autres ?

— Oh, comme dirait encore P'tit Loïk , « il y a eu une couille dans l'pâté » ! J’ai dû sauter du navire parce qu’inexplicablement ils ne voyaient pas l’île de Miyakejima, contrairement à moi, et qu’ils étaient trop occupés à se disputer. Je croyais sincèrement qu’ils me suivraient, mais en fait, ils ont dû prendre le large, car des pirates approchaient. Donc, je pense qu’ils reviendront dès qu’ils leur auront « botté l'cu... »

— ... comme dirait P’tit Loïk, coupa Val'Aka, avant de se mettre à rire doucement.

Il avait un beau timbre de voix, rauque, sensuel, chaud... et son rire l’était tout autant. Jwan se surprit à se joindre à lui, sans savoir pourquoi. Qu’avait-elle dit de si amusant ? D'habitude, quand le vieux loup de mer lançait ses réflexions,  certains le réprimandaient, mais très peu de personnes riaient.

— Vous êtes une drôle de petite femme, murmura-t-il enfin en recouvrant peu à peu son sérieux. Vous êtes seule devant plusieurs guerriers armés, et vous ne fléchissez pas, vous restez droite ; pourtant... j’ai senti votre peur.

— Comme je sens la part ténébreuse qui est en vous ! ne put-elle s’empêcher de dire, car effectivement elle percevait la sombre présence de cette « bête » qui se tapissait en lui, ce qui avait pour effet de lui faire dresser les poils sur les bras.

Les traits du visage de Val'Aka se figèrent instantanément et la jeune femme se maudit de l’avoir blessé involontairement. Il avait réussi à créer entre eux, en quelques secondes, un climat de confiance, de détente, et voilà que tout changeait.

— Qui êtes-vous vraiment ? questionna-t-il en plissant les yeux.

— Comme je l’ai déjà dit, je suis Jwan, princesse du royaume de Pount et je viens... de très loin, éluda-t-elle en balayant l'air de la main.

Cela aurait été trop long de lui expliquer son voyage dans le temps et ce n'était peut-être pas le bon moment.

— Je n’ai jamais entendu parler d’un royaume de Pount, et j’ai bien du mal à croire qu’une princesse ait sauté d’un navire pour échouer sur une plage dans le but de me porter assistance ! ironisa-t-il amèrement. Je me demande si vous n’étiez pas plutôt prisonnière de mes proches, et si vous ne vous êtes pas enfuie en plongeant.

Jwan resta un moment bouche bée. Il se moquait d’elle ? Avait-il l’esprit aussi étriqué que cela ?

— J’ai plongé, je le répète, parce que j’étais la seule à voir cette île, m'est avis qu'il y a de la magie la-dessous ! Mais je suis certaine qu’ils vont revenir me chercher, dès qu’ils se seront débarrassés des pirates, et ainsi, ils vous trouveront à mes côtés !

— Qu’est-ce qui vous fait croire que je souhaite être retrouvé ? lui demanda-t-il en penchant la tête, sans la quitter de son regard légèrement en amande et qui la sondait.

Elle cilla et le dévisagea à travers ses paupières à demi fermées. Avait-elle bien compris ? Il y avait quelque chose qui clochait, car un moment auparavant, Val'Aka avait paru heureux et ému d’apprendre qu’Isabelle et Kalaan étaient à sa recherche. Mais plus maintenant !

Jwan en ressentit une vibrante tristesse et lâcha malgré elle :

— Je sais une chose... j’aurais remué ciel et terre pour retrouver mon frère, Faiz, s’il avait été dans la même situation que la vôtre. Et si les dieux avaient été cléments avec moi... je l’aurais sauvé de la mort, finit-elle par chuchoter en abaissant les épaules.

Pour cacher sa peine, elle se pencha afin de saisir une des pommes qui reposaient sur le sable.

— N’y touchez pas ! cria presque Val'Aka en lui saisissant rudement le bras, pour la relâcher aussi vivement que s’il s’était brûlé les doigts à un tison.

— Mais... ce n’est qu’une misérable pomme ! s’exclama-t-elle, ahurie par son comportement. Nul homme ou femme sur terre n’a le droit de refuser à son prochain les mets des dieux !

— Il y a bien des aliments comestibles sur Miyakejima, mais certainement pas celui-ci !

Jwan utilisa son flair développé, et la douce odeur sucrée du fruit la fit douter des paroles de Val'Aka. Ce qu’il dut constater, car il croisa les bras et reprit :

— C’est un fruit de mancenillier, surnommé « l’arbre de la mort ». Tout dans cet arbre, jusqu’à son fruit, est toxique, voire mortel.

Jwan se mit à rire de dérision, puis retrouva son sérieux devant l’air sévère de l’aîné des Croz. Oui, là, il ressemblait beaucoup à Kalaan avec son air bougon.

— La nature a ses défenses, mais de là à ce qu’un végétal naisse dans l’unique but de devenir un piège fatal pour les humains, j’ai du mal à le concevoir, murmura-t-elle.

— Et pourtant, le mancenillier en est la preuve. Croquez dans son fruit et votre gorge, puis votre ventre, se mettront à brûler comme si vous avaliez des braises, abritez-vous sous ses branches et feuillages lors d’une averse, et l’eau qui suintera sur vous vous cuira à l’instar d’un liquide bouillant. Incendiez-le et sa fumée vous tuera aussi certainement que la morsure d’un cobra.

La jeune femme frissonna nerveusement de la tête aux pieds tout en écarquillant les yeux. Mais pour quelle raison les dieux avaient-ils créé une telle calamité ?

Val'Aka poussa un lent soupir, et reprit la parole :

— Pourquoi étiez-vous la seule personne à apercevoir l’île ?

Voilà qu'il sautait à nouveau du coq à l'âne ! Était-ce un petit jeu sournois sorti tout droit d'un esprit retors, ou était-ce juste un moyen de la désorienter pour lui soutirer des informations ?

— Peut-être parce que je suis une enfant des Origines, plus proche des sources de la magie dans le temps ! Mais les autres, les magiciens de sang Saint Clare, auraient dû la voir également et...

— Des magiciens de sang ! coupa-t-il brusquement. C’est ainsi que se sont présentées ces personnes venues pour m'assassiner ! Assez d’histoires ! Petite demoiselle, vous êtes désormais ma prisonnière !

En une seconde, il lança quelques ordres en japonais aux samouraïs, et Jwan se retrouva rudement encadrée par ces derniers !

Val'Aka ne plaisantait pas... il venait de la faire prisonnière ! Oui, vraiment, les Croz étaient des êtres impossibles à vivre ! Qu’avait-elle dit pour en arriver là ? Ah, mais la « petite demoiselle » allait finir par se fâcher et se transformer en gros chat !
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Chapitre 3
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Il ne manquait plus qu’elle !

––––––––
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AU MÊME MOMENT, À PLUSIEURS encablures de Miyakejima

— Kalaan ! J’éprouve une forte honte face à votre comportement ! Si votre père pouvait vous voir de là-haut, que croyez-vous qu’il vous dirait ?

Le comte de Croz n’en avait fichtrement aucune idée, et en ce moment précis, il s’en moquait éperdument ! La seule chose qui était certaine pour lui, c’est qu’il devait être devenu fou à lier ! Car, devant lui, un vieil homme aux longs cheveux gris crasseux, barbe analogue, tricorne usé sur la tête, et les mains posées sur ses hanches que couvrait à peine une chemise en lin élimé... était en train de le houspiller avec la voix de sa mère Amélie !

— Je suis bon pour l’asile ! s’écria-t-il enfin, en se massant les tempes du bout des doigts.

— Amélie ? souffla près de lui Virginie, avant de s'avancer vers « l’individu » pour être sûre de son fait.

— Bien sûr que c’est moi ! Qui voulez-vous que ce soit d’autre ?

Plusieurs hoquets d’ébahissement se firent entendre sur le pont principal de l’Ar Sorserez.

— Mère ? couina aussitôt Isabelle en cillant et en se portant également vers elle, mais à pas plus mesurés que son amie Virginie.

Les deux seules personnes sur ce navire qui ne semblèrent pas du tout étonnées par cette arrivée théâtrale, furent les frères Guivarch. Jaouen comme Clovis, s’étaient prudemment écartés de l’attroupement formé autour du « vieil homme » et se trouvaient tous deux à admirer le coucher de soleil en devisant sur le temps qu’il pourrait bien faire le lendemain. S’ils avaient voulu donner l’impression d'être détachés de ce qui se passait, c’était loupé. En réalité, ils avaient l’air louche !

— Avez-vous été victime d’une malédiction ? demanda à son tour Dorian, la surprise passée, tout en examinant sa belle-mère de son œil de magicien, histoire de relever toute trace d’un éventuel sortilège.

Amélie, grimée, afficha une moue de dédain.

— Mon petit Dorian, il va falloir apprendre que tout le monde ne peut pas être la proie d'une damnation !

— Mais nous parlons actuellement à un vieillard, mère ! éructa soudain Kalaan. Sans compter que je me retrouve avec un nouveau passager clandestin à bord ! Dites-moi, allons-nous voir débarquer tout le clan Saint Clare et le reste de la famille de Croz sur ce rafiot ? Non, parce que je préfère que l'on me prévienne tout de suite avant que je ne perde totalement la tête et que je ne fasse un malheur ! Sator dampet !​[7]

— Kalaan ! Point d’insulte inutile, je vous prie ! cria à son tour Amélie, tandis qu’Isabelle profitait de son inattention pour tirer sur sa barbe.

— C’est une fausse ! s’exclama-t-elle en riant de soulagement. Mère n’est pas maudite, elle ne s’est pas métamorphosée en homme, elle s’est juste déguisée ! Oh ! Maman, je suis tellement heureuse de vous voir ! ajouta-t-elle avant de se jeter dans ses bras.

— Moi aussi, mon enfant, murmura Amélie avec tendresse, en berçant sa sauvageonne tout contre elle. Comprenez, mes petits, je ne pouvais pas rester dans les Highlands à me morfondre encore une fois durant des mois. Mon cœur ne l’aurait pas supporté !

— Maman, souffla Isabelle qui s'expliquait ô combien le comportement d’Amélie. Soyez la bienvenue dans l’aventure !

— Non ! Pas bienvenue ! vitupéra Kalaan en levant les mains au ciel. Avez-vous pris conscience, un seul instant, et tous autant que vous êtes, du danger que vous encourez à nos côtés ? Nous venons de couler des pirates, nous avons un trou énorme dans la coque et allons devoir trouver un endroit paisible pour réparer les dégâts, et d’autres forbans vont sûrement arriver !

— Ah oui ! Les pirates ! reprit Amélie d’une voix outrée tout en fronçant les sourcils. Tu les as tués !

— Je n’ai fait que saborder leur foutu bateau, comme ils ont pratiquement réussi à le faire du mien !

— Et des hommes se sont noyés !

— Mère, grommela Kalaan, ils ont tous eu le temps de grimper dans des chaloupes !

— Alors il nous faut les aider !

Le comte de Croz crut s’étouffer, tandis qu’autour de lui et d’Amélie, de petits rires commençaient à monter. Nom de nom ! C
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